
CD, compte rendu critique :
coffret Sibelius edition (14
cd Deutsche Grammophon).
CD,  compte  rendu  critique  :
coffret Sibelius edition (14 cd
Deutsche  Grammophon).  Le  8
décembre 2015 marque les 150 ans
de  la  naissance  du  plus  grand
compositeur  finlandais  post
romantique  Jean  Sibelius
(1865-1957).  C’est  aussi  après
Malher,  l’artisan  de  la  plus
stimulante épopée symphonique du
XXème  siècle,  aux  côtés  des
Français Debussy et Ravel. Auteur
d’un catalogue resserré porté par une exigence formelle de
plus en plus radicale, le symphoniste fait évoluer le langage
musical  à  l’époque  de  Mahler  et  après  lui  :  Deutsche
Grammophon édite en un coffret événement, l’héritage musical
détenu dans ses archives sonore. Une somme incontournable qui
souligne l’accomplissement de l’écriture orchestrale pure (7
Symphonies par Bernstein, Okko Kamu et surtout Karajan qui
dirige ici les Symphonies 4,5,6 et 7). C’est aussi l’occasion
de mesurer l’ampleur poétique de son cycle pour orchestre,
choeur et solistes (soprano et baryton) :  Kullervo opus 7
(version originale par Jorma Panula, Turku Philharmonic orch),
tous les poèmes symphoniques (En saga, Rakastava, Finlandia,
l’excellente  Chevauchée  nocturne  et  aurore  opus  55…),
évidement le Concerto pour violon par Anne Sophie Mutter et
André Prévin, sans omettre les subtiles mélodies pour basse et
bartyon (solistes : Kim Borg et Tom Krause) ; le coffret
comprend également la musique de chambre (Quatuor Voix intimes
/ Voces intime opus 56 (Emerson Quartet) et bien sûr les
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musiques de scène dont la Suite Christian II par Neeme Järvi
(Gothenburg Symphony Orch), Pelléas et Mélisande opus 46 par
Horst Stein et l’Orchestre de la Suisse romande ; les Scènes
historiques I et II (opus 25 et 66), Scaramouche et Le Cygne
blanc opus 54, surtout les deux Suites de La Tempête (Jussi
Jalas, Hungarian State Symphony Orch). Un festival orchestral
varié  et  affûté  au  service  d’un  maître  de  l’écriture
symphonique  dans  la  première  moitié  du  XXème  siècle.  Les
amateurs seront comblés, les curieux non encore convaincus,
très  intéressés  et  mis  en  appétit.  Coffret  «   Sibelius
édition  »  ,  14  cd  Deutsche  Grammophon,  CLIC  de
classiquenews.com (livret notice en anglais et allemand).

Contenu du coffret. Aux côtés de l’intégrale des 7 Symphonies
dominées par Karajan et son sens du détail et du scintillement
orchestral, chacun des 14 cd recèle de nombreuses pépites.
Nous mentionnons ici les interprétations qui nous paraissent
les  plus  méritantes,  dans  un  coffret  globalement
incontournable.  Kellervo  (cd  6)  de  plus  d’1h  de  durée,
enregistré en 1996 jaillit tel un gemme au souffle épique qui
est aussi porté par des ondulations psychiques souterraines,
ce  que  la  lecture  en  provenance  du  fonds  Naxos  manifeste
clairement,  affirme  la  pensée  narrative  et  dramatique  de
Sibelius. D’autant que la baguette de Jorma  Panula ne manque
ni  de  précision  et  d’une  saine  vitalité  jamais  creuse.
L’approche  tout  en  soignant  l’illustration  d’une  geste
national – ancrée par son sujet et la langue des solistes et
du  choeur  dans  les  brumes  nordiques  finnoises  sait  aussi
déployer une formidable tonalité poétique qui outrepasse le
propos historique et narratif : le dernier tableau  (la mort
de Kellervo) est d’abord un superbe poème symphonique aux
éclairs choraux d’une profondeur délectable.
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Cd 7. En saga  (Marriner 1972) fait retentir ce
grand souffle naturaliste qui fait de Sibelius le
grand chantre de la nature, un poète symphoniste
d’une  trempe   exceptionnelle,  orchestrateur

millimétré  au  diapason  de  son  extraordinaire  sensibilité
instrumentale.  Même  ciselure   et  justesse  de  ton  dans  le
triptyque Rakastava opus 14 (même chef, même année). L’ultra
célèbre FINLANDIA par Neeme Järvi (1995) rétablit sous le
sujet patriote, l’intention et la sensibilité panthéiste du
compositeur  dont  la  science  instrumentale  et  le  souffle
évitent fort heureusement tout académisme : le style houleux
et océanique du grand Sibelius s’y déverse avec une sensualité
généreuse.

La chevauchée nocturne opus 55 fait toute la valeur du cd 8
(Järvi, 1995) : le chef toujours inspiré explore à l’envi
l’imaginaire sans limite du formidable conteur Sibelius menant
tambour battant et avec un souffle haletant sa narration si
singulière. L’ouverture Les Océanides déploie un même sens
éperdu et lyrique, entre extase et illuminations en série : le
feu  millimétré  de  Neeme  Järvi  décidément  très  inspiré  se
montre très convaincant.

Cd 9. Autre argument du coffret le Concerto pour violon par le
violon  cristallin  vif  argent  d’Anne-Sophie  Mutter   (1995)
portée par le geste amoureux de Prévin, lui-même pilote de la
Staatskapelle  de Dresde : du très grand Mutter.

Le cd 11 a une toute autre pertinence
: il révèle l’acuité sibélienne dans
le  registre  chambriste  avec  point
d’orgue l’excellente lecture par les
Emerson  du  Quatuor  opus  56  «  Voces
intimae » / voix intimes (opus majeur
de la maturité, commencé à Londres,
achevé  à  Paris  en  avril  1909),  
fleuron  des  Quatuor  du  XXè  avec
l’apport  d’un  Janacek  (Lettres
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intimes) : l’art de la quintessence, de la litote, si présent
chez Sibelius fait merveille, dans une langue économe, sobre,
précise, affûtée que le Quatuor Emerson (2004) sait articuler
avec une vivacité jamais tranchante : vive, sincère, juste
(éclairs introspectifs, à la fois mordants et flexibles de
l’Adagio ; sauvagerie aérienne du Scherzo).

L’expérience symphonique, l’une des plus
excitantes du XXème, vécue à l’écoute des
oeuvres de Sibelius, se poursuit avec les
derniers cd de cette intégrale DG où à la
diversité des partitions, formellement de
mieux en mieux dessinées et structurées,
répond le geste de plusieurs sibéliens,
chefs  désormais  reconnus  depuis  les
Bernstein,  Karajan  à  juste  titre
légendaires. Cd 12 : la Suite Roi Christian II opus 27 culmine
par  son  lyrisme  radieux  d’une  opulence  instrumentale
irrésistible  grâce  à  la  direction  vive  et  détaillée,
structurée et dramatique, très oxygénée de Neeme Järvi (lequel
confirme  ainsi  ses  affinités  sibéliennes  tout  au  long  du
coffret : Gothenburg symphony orch., été 1995). De même, le
souffle régénérateur et la force tellurique mesurée, toujours
dans  le  sens  d’un  scintillement  instrumental  intimiste  et
panthéiste de Horst Stein demeure anthologique pour les 9
séquences de l’éblouissante fresque pour Pelléas et Mélisande,
offrande de Sibelius à l’onirisme de Maeterlinck. Ouverture
incandescente, portrait féerique de Mélisande puis sa mort
d’un renoncement maîtrisé, entre abandon et accomplissement,
sont l’insigne d’un immense sibélien (Orchestre de la Suisse
Romande, juin et juillet 1978).
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Le  cd13  dévoile  l’ardente  fièvre
communicative  qui  anime  l’excellent
maestro  Jussi  Jalas  (1908-1985)  et
l’Orchestre  d’état  Hongrois  (ses
archives  viennent  du  fonds  Decca  ici
intégré  aux  bandes  DG  pour
l’exhaustivité de l’intégrale Sibelius
2015  :  les  Scènes  Historiques  (2
Suites)  opus  25  et  66  ;  surtout  la
musique  de  scène  pour  la  pièce  de
Strindberg : Le Cygne blanc (Suite opus
54 – Budapest juin 1975) : que le chef

fait palpiter d’une nécessité intérieure à la fois lumineuse
et impérieuse. Rayonne dans le cd 14, ultime composante de
l’intégrale  Sibelius  Deutsche  Grammophon,  les  visions  à
présent bien identifiées et électrisantes des deux chefs parmi
les plus sibéliens de ces dernières années, deux tempéraments
qui demeurent les piliers de cette intégrale : Neeme Järvi et
Jussi  Jalas.  Le  premier  sait  exprimer  toute  l’ivresse
suspendue des deux Valses triste (opus 44) et romantique (opus
62b) quand le second marque les esprits par un sens prodigieux
de l’intensité et de l’incandescence pour les deux Suites de
La  Tempête  opus  109,  musique  de  scène  pour  la  pièce  de
Shakespeare dont Sibelius fait surgir ce fantastique enchanté
d’une totale séduction (dont l’enchantement inquiétant de la
chanson  d’Ariel  entre  autres…,   enregistrement  de  1971).
Coffret événement, élu CLIC de classiquenews d’octobre 2015.

Cd coffret. Compte rendu critique, Sibelius
edition  (14  cd  Deutsche  Grammophon).
Symphonies 1 à 7, Kullervo, En saga, Karelia
Suite,  Rakastava,  Finlandia,  Chevauchée
nocturne, Luonnotar, Les Océanides, Tapiola,
Concerto  pour  violon,  mélodies,  Quatuor
Voces  Intimae,  Talvikuva,  Suite  Roi
Christian II, Palléas et Mélisande, Scènes
Historiques,  La  Tempête…  Anne-Sophie  Mutter,  Neeme  Järvi,
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Jussi  Jalas,  Okko  Kamu,  Leonard  Bernstein,  Herbert  von
Karajan. 14 cd deutsche Grammophon 00289 479 5102. CLIC de
classiquenews octobre 2015.

Cd,  compte  rendu  critique.
Edouard  Lalo  (1823-1892)  :
Complete  Songs  /  Intégrale
des  Mélodies.  Tassis
Christoyannis,  2015  (1  cd
Aparté)
Cd,  compte  rendu  critique.
Edouard  Lalo  (1823-1892)  :
Complete Songs / Intégrale des
Mélodies.  Tassis  Christoyannis,
baryton (1 cd Aparté). Edouard
Lalo  (1823  –  1892)  reste  ce
génie  du  XIXème   français
totalement mésestimé qui malgré
les  essais  ici  et  là  de
réhabilitation,  demeure  dans
l’ombre. Frilosité aberrante des
producteurs  ou  tout  bonnement
manque de curiosité de prise de risque ou de culture, Edouard
Lalo  évoquant  immanquablement  les  salons  feutrés  ou  les
fumoirs dorés du Second Empire demeure confiné au pilori dans
un silence poli et déférent. L’élève de Habeneck, protégé de
Gounod,  demeure  une  espèce  d’autodidacte  qui  sut  avec
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discrétion  (par  tempérament)  cultiver  sa  différence  et  ne
participa jamais au Conservatoire de Paris (comme élève ou
comme  professeur)  si  ce  n’est  que  comme  juré  lors  de
compétitions…   Pourtant  depuis  quelques  années  plusieurs
réalisations exemplaires dont une très bonne lecture de son
opéra  Fiesque  (1866),  source  d’amères  désillusions,  ont
rappelé l’envergure et le métier d’une manière fascinante. Sa
seconde épouse Julie Bernier, fortunée et excellente contralto
chanta les mélodies dont elle fut dédicataire : Souvenir,  La
fenaison, L’esclave, Chant breton, Marine…

Le style de Lalo offre un métier solide qui cependant use et
abuse du principe du refrain. La maturité et les oeuvres les
plus abouties demeurent propre aux années 1870 : Concerto pour
violon, Concerto pour violoncelle (1877), Symphonie Espagnole
(1874)  et  le  Roi  d’Ys  (1875-1881).  Son  ballet  Namouna
(commande  de  l’Opéra  de  Paris  en  1882)  reste  un  ovni  à
redécouvrir.

Le présent récital respecte la chronologie de la composition :
d’abord deux pièces de la jeunesse signées en 1848 par un
auteur de 25 ans  (L’ombre de Dieu, Adieu au désert). A la
narration réaliste pathétique et tragique  (la pauvre femme,
qui est une cantatrice obligée de mendier) des Six romances
développées d’après Béranger qui en 1849 est resté le chantre
chansonnier  emblématique  de  la  Monarchie  de  juillet,
l’excellent diseur Tassis Christoyannis affirme une éloquence
intelligible  d’une  irrésistible  vérité.  Tel  répertoire
pouvait-il trouver meilleur interprète ?
Même dans  Suicide (autre mélodie de plus de 10 mn) qui évoque
la fin des deux jeunes auteurs de Raymond, retentissant échec
théâtral de 1832, puis dans les affres intérieurs du pauvre
Novice  (pleurs et soupirs d’une âme désireuse et indécise),
le baryton qui nous a tant convaincu dans Il trittico de
Puccini et avant Don Giovanni à l’Opéra de Tours, convainc de
bout en bout grâce à un français impeccable, une articulation
sobre, riche, nuancée.



Hugo  se  taille  la  part  du  lion  :  ses  vers  inspirant
particulièrement Lalo dans de nouveaux cycles de mélodies de
1856 puis 1870  (Souvenir tiré des Contemplations).  C’est
surtout Guitare  (articulations titre décidément inspirateur
car Liszt mit en musique le même texte, il est vrai dans une
bien meilleure exigence prosodique et doué d’une plus belle
inspiration),  Puisqu’ici  bas.  ..,   L’aube  naît   (la  plus
juste, mélodie de l’amant qui chante et pleure aussi); c’est
osons  le  dire  un  cycle  de  chansons  plutôt  convenables  et
polies,  trop  certainement,  pas  assez  imprévisibles  ni
audacieuses sur le plan harmonique. Les mélodies inspirées  de
Musset semblent plus précises, plus soucieuses de s’ajuster
aux nuances et aux climats du texte (À  une fleur. .. est
emblématique à ce titre).

Dans sa mise économe, avec ses accents de Don Quichotte à sa
dulcinée tout enivré et désirant, le diseur Christoyannis fait
à lui seul la valeur de ce récital qui sans son sens des
couleurs et des climats aurait  fini par sonner … neutre et
gris.
Aux  côtés  des  mélodistes  mieux  connus  et  à  juste  titre,
Rossini, Berlioz, Delibes, Liszt, ou Bizet, sans omettre les
plus  tardifs  dans  le  siècle  :  Duparc,  Chaussson,  Fauré,
Debussy…  l’inspiration  plutôt  conforme  de  Lalo  (même  au
service  de  Lamartine)  telle  qu’elle  jaillit  dans  cette
sélection n’aide pas réellement à sa réhabilitation. De fait,
on peut se poser la question : tant de grisaille et de climats
sur le même thème (langueur, prière, blessure, impuissance)  –
impression malheureusement confirmée malgré le hautbois dans
le Chant breton-,  finissant par tourner en rond, méritaient-
ils d’être enregistrés?
On continue de penser que Lalo a du génie;  il aurait été
souhaitable que pour sa défense des oeuvres plus consistantes
et  plus  convaincantes,  aient  été  choisies.  Dommage.  Nos
réserves n’ôtent rien du mérite de l’impressionnant baryton
Tassis  Christoyannis,  méritant  artiste,  qui  a  le  goût  du
risque, capable de défendre ici une collection de mélodies …



plutôt décevantes.

Cd, compte rendu critique. Edouard Lalo (1823-1892) : Complete
Songs / Intégrale des Mélodies. Tassis Christoyannis, baryton.
Jeff Cohen, piano. Johannes Grosso, oboe hautbois. 1 cd Aparté
AP110. Enregistrement réalisé en
mars 2015.

CD,  compte  rendu  critique.
Schumann:  Das  Paradies  und
die Peri (Rattle, LSO live,
2015).
CD, compte rendu critique. Schumann: Das Paradies und die Peri
(Rattle,  LSO  live,  2015).  Miroir  d’un  concert  donné  au
Barbican à Londres en janvier 2015, voici le cas édifiant
d’une  prise  qui  aurait  du  s’abstenir  tant  la  tenue  des
interprètes déçoit de bout en bout, confinant à l’exécution
scrupuleuse et sans risques.Perdant malgré son sursaut final,
le fil avec ce Schumann rêveur et languissant définitivement
absent.
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Comme  exténué  avant  même  de
débuter  l’ouvrage,  le  chef
vedette, aujourd’hui ex primus du
Berliner, Sir Simon Rattle dirige
le LSO London Symphony Orchestra
avec  une  attention  qui  confine
souvent à l’exténuation de toute
expressivité ; un Schumann plus
que  dépressif  :  exsangue.
Direction  molle,  qui  réussit
certains  passages  pianissimi  et
murmurés,  comme  la  langueur
indicible du CD1, plage 14 : Im Waldesgrün am stillen See,
révélant aussi chez les solistes des timbres fatigués, au
grain usé qui glisse sur le texte sans en restituer l’âpreté
linguistique ni les vertiges poétiques (l’alto Bernarda Finck
dont le timbre et le chant sont l’ombre de ce qu’ils ont été)
: le cas de Mark Padmore (le narrateur) et de Sally Matthews
(Péri) se confirme en cours de soirée : ligne heurtée et
aléatoire,  texte  articulé  du  bout  des  lèvres  (en  style
shamalow  pour  le  chanteur),  et  vibrato  envahissant  pour
compenser un manque manifeste d’éclat comme de précision avec
évidemment pour la chanteuse britannique, une justesse parfois
limite (son Verstossen! Verschlossen aufs neu dans la IIIème
partie, confine même à la minauderie : le texte est gâché par
un style contourné et voilé trop fortement vibré. Et même le
choeur dans le dernier morceau de la Partie II (Schalf nun und
ruhe in Träumen voll Duft) dialoguant avec la Péri manque de
nerf,  de  vivacité  :  problème  évident  de  projection  et
d’articulation  du  texte.  Faille  absente  chez  la  basse
autrichienne Florian Boesch, mais à nouveau c’est la tenue
globale, ralentie qui finit par se diluer à l’orchestre même
si le chanteur, fin diseur, garde le fil linguistique. Les
passages les plus forts de cette fresque lyrique inclassable
entre opéra et oratorio, selon le voeu de Schumann, restent
les  deux  dernières  séquences  :  où  l’éprouvée  connaît  la
rémission et le salut tant recherchés, accomplissement d’une
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quête harassante mais conduite coûte que coûte au delà de la
souffrance  et  du  sacrifice.  Aux  couleurs  onctueuses  de
l’orchestre, répond la voix éreintée des deux voix défraîchies
et sans nerf de Matthews et Padmore, de toute évidence les
maillons faibles de cette lecture bancale. Et curieusement,
Rattle  semble  se  réveiller  dans  les  dernières  mesures,
pilotant avec nervosité choeur, soprano, orchestre. C’est un
peu tard.

Triste Péri
Au début de la partie III, avec les voix plus caractérisées et
nerveuses  du  Quatuor  de  la  Guildhall  School,  soudain  la
tension  reprend  de  la  vigueur.  Mais  retombe  vite  par  la
direction étrangement désincarnée du chef.

Hors des exigences de la pratique historiquement informée,
souvent imprécise et donc molle, la lecture peine à conserver
un semblant de tension. C’est essentiellement un problème avec
l’allemand qui pénalise l’expressivité globale, et aussi une
vision  continument  molle  dans  la  direction.  On  a  connu
l’Orchestre  londonien  plus  mordant  et  a  contrario
définitivement expressif et clair… (avec Gergiev par exemple :
Elektra de Strauss. Goerne, Gergiev LOS Live, 2012). Casting
perfectible,  protagonistes  en  difficultés  et  dépassés,
orchestre grisâtre… Quel dommage. Enegistré avec les dernières
avancées  de  la  technologie  (en  DSD  128fs),  le  présent
enregistrement,  artistiquement,  reste  faible  et  bien  peu
représentatif  des  capacités  de  l’illustre  phalange
londonienne.  Annoncé  et  présenté  comme  un  événement,  le
coffret est source de déception. A éviter.

 

 

CD, compte rendu critique. Schumann: Das Paradies und die
Peri. Sally Matthews, Mark Padmore, Kate Royal, Bernarda Fink,
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Andrew  Staples,  Florian  Boesch.  London  Symphony  Orchestra,
London Symphony Chorus, Quatuor vocal Guildhall School. Sir
Simon Rattle. 1 cd LSO Live LSO0782. Enregistrement live au
Barbican Center de Londre en janvier 2015.

 

Cd,  compte  rendu  critique.
Saint-Saëns : Concertos pour
piano  n°2  et  n°5.  Louis
Schwizgebel,  piano  (1  cd
Aparté, 2015)
Cd,  compte  rendu  critique.
Saint-Saëns  :  Concertos  pour
piano  n°2  et  n°5.  Louis
Schwizgebel, piano (1 cd Aparté,
2015).  Voilà  une  nouvelle
réalisation  discographique  qui
confirme  le  talent  du  jeune
pianiste  eurasien  sino-suisse
Louis  Schwizgebel,  claviériste
vedette  de  l’écurie  Aparté.
Évidemment  le  fleuron  de  ce
programme reste la prise la plus
récente (avril 2015) du Concerto l’Égyptien n°5 en fa  majeur
d’une prodigieuse séduction mélodique qui berce littéralement
l’entente amoureuse piano /orcheste – union  complice qui est
loin  de  s’affirmer  dans  le  Concerto  précédent  n°2  où  la
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 virtuosité hallucinante du soliste fait souvent cavalier seul
auprès d’un orchestre fracassant et péremptoire. Dans le n°5, 
a contrario la tonicité enivrée soliste, chef, instrumentistes
éblouit littéralement dans ce Concerto, l’un des meilleurs de
Saint-Saëns d’une équilibre romantique saisissant de plénitude
en cela servi par l’excellente complicité entre les musiciens.
Le jeu et le toucher du pianiste sino suisse crépite et nuance
une partition qui pourrait paraître bavarde et creuse : rien
de  tel  sous  ses  doigts  inspirés  qui  font  surgir  tel  un
jaillissement  continu  et  excellemment  articulé,  le  feu
juvénile de l’Allegro animato du début (même allant vivace
dans le troisième et ultime mouvement). Il y démontre une
belle allégeance à la vivacité tendre et à l’élégance pudique,
qualités que l’excellent orchestre cultive lui aussi dès le
premier mouvement dans un réglage instrumental Mozartien : tel
sens de la connivence et de la nuance se révèle convaincant.

La  danse  de  l’Andante  au  déhanché
oriental  /  andalou,  style  Carmen
ajoute une pointe d’espièglerie, de
notre point de vue plus hispanisante
que  réellement  proche-orientale.  ..
(même  s’il  s’agit  de  l’aveu  du
compositeur d’un chant d’amour nubien
rapporté de son voyage égyptien en
1891) avec des superbes respirations
préimpressionnistes  totalement

subjuguantes. Pour ses 50 ans de carrière en 1896, Saint-Saëns
qui joue lui même alors sa nouvelle partition, se montre d’une
inspiration  riche,  flamboyante,  d’une  suavité  raffinée  et
scintillante (avec accents du gong et donc allusions chinoises
esquissés comme des traits fugaces). Au-delà de la virtuosité
et des nombreuses échappées orientalistes, la partition impose
aussi la faconde du dramaturge grand voyageur, aux éclairs
instrumentaux  géniaux  révélant  un  orchestrateur  d’une
invention  inouïe  (l’enchaînement  du  dernier  mouvement  est
d’une  suractivité  irrésistible)…  Voici  certainement  le
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meilleur  feu  crépitement  du  romantisme  français,  alliant
verve, finesse, narration, subtilité.

Le Concerto surtout dans son Andante est conçu comme une série
d’évocations et de songes (fin suspendue et murmurée). .. que
l’allant du dynamique et virtuose dernier mouvement contredit
ou  complète  dans  un  caractère  ostinato  libre  des  plus
brillants (molto allegro) tourné vers la lumière ; c’est une
onde de plénitude scintillante d’un tempérament de feu et de
flamme, d’autant plus surprenant de la part de son auteur
sexagénaire au tempérament préservé. En 1896, le compositeur
pianiste  spectaculaire  d’une  exceptionnelle  musicalité
montrait ce jaillissement intact de l’inspiration. La verve du
soliste, sa complicité avec l’orchestre idéalement canalisé
par le chef Martyn Brabins ici à Londres en avril 2015 se
révèlent très convaincantes.

On ne peut hélas en dire de même du Concerto n°2 (1868) où la
direction  de  l’autre  chef,  Fabien  Gabel,  paraît  plus
contrainte  et  dure  sans  vraie  vision  globale.  …  dommage
d’autant  plus  regrettable  que  l’élocution  du  pianiste  est
aussi aboutie et juste que son approche du Concerto n°5.

Pourtant  l’opus  débutant  avec
une  sublime  phrase  qui  plagie
Bach, est une réponse claire de
Saint-Saëns  aux  meilleurs
Concertos romantiques qui l’ont
précédé,  ceux  signés  Chopin,
Liszt, surtout Schumann. .. de
fait  Clara  et  Franz  avaient
immédiatement  reconnu  la

maîtrise  d’un  Saint-Saëns  alors  touché  par  la  grâce,
réussissant  comme  peu  avant  lui  l’éloquente  virtuosité  du
soliste et la science de l’architecte, soucieux de narration
structurée. Malgré nos faibles réserves  (Concerto n°2), voilà
un  disque  passionnant  qui  révèle  le  génie  du  Saint-Saëns
concertiste et symphoniste de première valeur, défendu par un
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jeune soliste plein de feu, de mesure, de sobre musicalité :
Louis Schwizgebel pas encore trentenaire, né en 1987. Talent à
suivre.
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Cd, compte rendu critique. Saint-Saëns : Concertos pour piano
n°2 et n°5. Louis Schwizgebel, piano. BBC Symphony orchestra.
Fabien  Gabel  (n°2),  Martyn  Brabbins  (n°5).  Enregistrement
réalisé en avril 2014 et 2015 (n°5). 1 cd Aparté AP 112

 

 

Magnificat d’Arvo Pärt
Magnificat  d’Arvo  Pärt.
France  Musique,  dimanche
11 octobre 2015, 14h. La

tribune  des  critiques  de
disques. Le Magnificat est une
œuvre  pour  chœur  mixte  écrite
par  Arvo  Pärt  en  1989.  D’une
durée de 7 mn environ, il s’agit
d’une ample prière à la Vierge,
dans  le  style  désormais  emblématique  de  son  auteur,
« tintinabuli », resserré, dense, tendant vers cette unité
dont il a la nostalgie depuis ses débuts de compositeur. La
structure est celle d’une série de répons entre couplets et
tutti. Fidèle à l’inspiration de Pärt, le caractère est baigné
de tendre méditation, de tension de plus en plus ardente,
dessinant une arche ascensionnelle qui fait jaillir dans sa
séquence finale la lumière en un murmure énigmatique. Étoffe
dense tissée comme un métal parfois âpre où dialoguent en
séquences  alternées  voix  masculines  nobles,  sombres  et
profondes,  et  voix  féminines  aiguës  jusqu’à  la  conclusion
énoncée  non  pas  comme  une  résolution  sereine  mais
l’affirmation inquiète du mystère le plus inaccessible. Le
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caractère de la pièce fluctue entre imploration, résignation,
mais toujours  compassion pour la Vierge de douleur à laquelle
la foule fervente semble offrir un chant de plus en plus
intérieur et intime cherchant l’enfouissement du recueillement
le  plus  sensible.  Le  dernier  accord  en  forme  de  murmure
affirme cette vérité de la pudeur : le mystère demeure dans
l’ombre.  En  rien  tapageur  ni  démonstratif,  le  Magnificat
d’Arvo Pärt propre aux années 1989 est bien l’une de ses
oeuvres chorales parmi les plus sincères et justes ; forme
resserrée et concentrée, elle a l’équilibre et le rayonnement
diffus des icônes moins le mouvement dansant et ascensionnel
d’un retable baroque.

Scherzos de Chopin
Radio.Scherzos  de  Chopin.
France Musique, dimanche 4
octobre  2015,  14h.  La
tribune  des  critiques  de

disques.  Composées  entre  1831  et
1842, les Quatre Scherzos de Frédéric
Chopin  expriment  par  leurs  volutes
enfiévrées  la  quête  toujours
insatisfaite  d’une  âme  possédée,
révélant sous le masque doucereux et
rêveur du Chopin crépusculaire, ses
aspirations et son tempérament plus
éruptifs. Comme il le fait de la matière traditionnelle des
Nocturnes,  Polonaises  ou  Etudes,  Chopin  sublime  la  forme
classique  du  Scherzo  vers  une  fantaisie  débridée  d’un
caractère  souvent  exacerbé,  non  dénué  d’extrêmes  nuances.
L’élan de la danse, atteint une transe personnelle habile en
audaces  harmoniques  et  passages  vertigineux  :  le  Scherzo
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chopinien dévoile les brûlures et les facettes fantastiques /
diaboliques,  inquiétantes  et  étranges  du  créateur  démiurge
(premier épisode du Scherzo n°1, composé selon la légende
pendant une nuit d’angoisse dans la cathédrale Saint-Etienne
de Vienne, dès 1830). Le Scherzo n°2 dédié à la Comtesse Adèle
de Furstenstein, est composé à Paris en 1837.Chopin y excelle
dans la balancement fascinant, exigeant de l’interprète des
prouesses  de  technicité  habitée,  foudroyantes  et  jamais
creuses : les triolets du début devant être joués pianissimi :
véritable énoncé du mystère auquel répondent par quatre fois,
de majestueux accords. Jamais Chopin ne s’est montré plus
proche de Liszt que dans ses Scherzos qui ont l’intimité d’une
pensée recueillie et pudique, l’emportement fulgurante d’un
génie du piano orchestral. Composé entre Paris et Majorque
(1838-1839),  pendant  le  périple  du  couple  éphémère
Sand/Chopin, le Scherzo n°3 en do dièse mineur opus 39 est
notre  préféré  :  il  y  distille  une  pensée  musicale  entre
éclairs et syncope, traversé par ce ruissellement central qui
réconcilie comme Schumann, vitesse, mouvement et nostalgie.
Le Scherzo n°4 en mi majeur opus 54, composé à Nohant et Paris
entre 1841 et 1842, est dédié aux soeurs Caraman, deux élèves
de Chopin. Plus proche du songe maîtrisé et enfin rasséréné,
le  dernier  Scherzo  est  d’une  forme  libre  qui  confine  à
l’improvisation,  expression  pudique  et  directe  d’une  âme
attendrie, et finalement baignée par une douce mélancolie.

Compte-rendu,  Opéras.
Festival  George  Enescu  à
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Bucarest,  Athénée  Roumain.
Les 18 et 19 septembre 2015.
Deux  opéras  de  Monteverdi.
Richard Egarr, direction.
Tous  les  deux  ans,  durant  une  grande  partie  du  mois  de
septembre (du 30 août au 20 septembre cette année), Bucarest
vit  en  musique  grâce  au  Festival  George  Enescu  dont  la
réputation a largement dépassé les frontières de la Roumanie
pour s’imposer comme l’un des plus importants d’Europe. Il
propose  en  effet  une  impressionnante  série  de  plus  d’une
centaine de concerts à spectre très large, en accueillant les
plus  grands  orchestres  du  monde  (Wiener  Philarmoniker,
Berliner  Philharmoniker,  Royal  Concertgebouw  Orchestra,
Staatskapelle Dresden, Israel Philarmonic Orchestra, Orchestre
Philharmonique de Saint Pétersbourg, San Francisco Symphony,
London Symphony Orchestra…) et les meilleurs solistes (Anne-
Sophie  Mutter,  Yuja  Wang,  Elisabeth  Leonskaya,  Fazil  Say,
Piotr Anderzewski, Andras Schiff, Murray Perrahia, Maria Joao
Pires…). Il a aussi pour vocation de mettre en avant l’œuvre
du compositeur George Enescu (1881-1955) – véritable héros
national qui a longtemps vécu en France -, la plupart des
concerts proposant une pièce du musicien roumain, généralement
en début de programme. L’Opéra National a ainsi remonté son
célèbre opéra Œdipe, avec Davide Damiani dans le rôle-titre.
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L’opéra était d’ailleurs particulièrement à l’honneur de cette
22ème  édition  avec  des  exécutions  concertantes  d’Elektra
(Pankratova,  Baltsa,  Schwanewilms,  Pape),  Wozzeck  (Volle,
Herlitzius) et de deux ouvrages de Monteverdi, Il Ritorno
d’Ulisse  in  Patria  et  L’Incoronazione  di  Poppea,
représentations  auxquelles  nous  avons  pu  assister  dans  le
magnifique Athénée Roumain, considéré comme l’une des plus
belles salles de concert du monde.

Et le moins que l’on puisse dire, c’est que le plateau réuni
par Ioan Holender, ancien patron de la Wiener Staatsoper et
désormais directeur artistique de la manifestation roumaine,
s’est avéré d’une excellente tenue, parfaitement à même de
rendre justice aux sublimes déclamations monteverdiennes.

Dans Le retour d’Ulysse, nous mettrons en tête la Pénélope
altière de la magnifique mezzo britannique Christine Rice, qui
a tout pour elle : le timbre, l’expression, la technique,
l’émotion et la silhouette. Autre immense bonheur, l’Ulisse du
célèbre ténor anglais Ian Bostridge, qui allie puissance à un
sens rare de la nuance, passant avec génie du tonnerre à la
confidence amoureuse. Excellent Télémaque d’Andrew Tortise qui
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sait manier l’humour. Elizabeth Watts est sensationnelle en
Minerve après avoir été un délicieux Amour. Sophie Junker (La
Fortune et Mélante) fait entendre un timbre richement velouté.
Superbe  Neptune  de  Lukas  Jakobski,  hiératique  à  souhait,
tandis  que  la  basse  étasunienne  James  Cresswell  apporte
humanité et chaleur au berger Eumete. Enfin, n’oublions pas de
citer la force burlesque d’Alexander Oliver, dans le rôle
d’Iro, énorme de drôlerie jusque dans le désespoir.

Dans Le Couronnement de Poppée, le lendemain soir, la soprano
anglaise Louise Adler excelle à exprimer tous les sentiments
et stratégies de Poppea ; sa voix se révèle également apte à
la sensualité et l’autorité, à la naïveté et à la rouerie. De
son côté, Sarah Connolly fait le choix de camper un Nerone
moins sensuel que juvénile, capricieux et orgueilleux au delà
de l’inimaginable : elle aussi met en œuvre une grande palette
vocale qui lui permet de nous faire croire à ses sentiments
amoureux, puis de trembler à ses diktats irascibles. Marina de
Liso  est  une  belle  tragédienne  :  son  port  noble  et  sa
puissante projection vocale et déclamatoire lui permettent de
composer une mémorable Ottavia. Dans le rôle d’Ottone, le
contre-ténor britannique Iestyn Davies utilise les ressources
de  son  timbre  diaphane  pour  souligner  la  veulerie  et  la
lâcheté de son personnage. David Soar campe un impressionnant
Sénèque, à la voix de velours, tandis qu’Andrew Tortise fait
vivre  –  aussi  malicieusement  que  finement  –  une  complexe
Arnalta.  Signalons  également  Sophie  Junker  (Drusilla  et
Virtu), Daniela Lehner (Amore et Damigella) et Joshua Ellicot
(Lucano).

A la tête de la formation baroque anglaise The Academy of
Ancient Music, le chef Richard Egarr privilégie la sobriété,
avec un orchestre de dix musiciens seulement, qui donne un son
plutôt faible et uniforme. L’objectif est de mettre le chant
au premier plan en cherchant à faire naître, à l’intérieur des
lignes vocales, le contraste – en nous penchant sur le second
concert – entre la passion de Néron et de Poppée, la douleur



des figures trahies ou la verve des personnages bouffes.

Ce sont deux grandes soirées monteverdiennes que nous avons
vécues à Bucarest !

 

__________________________________________________

Compte-rendu, Opéra. Festival George Enescu à Bucarest,
Athénée Roumain. Les 18 et 19 septembre 2015. Deux opéras de

Monteverdi. Richard Egarr, direction.

Il Ritorno d’Ulisse in Patria. Ian Bostridge, tenor (Ulisse),
Christine Rice, mezzosoprano (Penelope), Elizabeth Watts,

soprano (Minerva), Sophie Junker, soprano (Amore & Melanto),
Lukas Jakobski, bass (Tempo, Nettuno & Antino), James

Creswell, bass (Seneca). L’Incoronazione di Poppea : Louise
Alder – Poppea (soprano), Sarah Connolly – Nerone (mezzo-

soprano), Marina de Liso – Ottavia (mezzo-soprano), Iestyn
Davies – Ottone (countertenor), David Soar – bass (Seneca),

Andrew Tortise – tenor (Arnalta), Sophie Junker –
Drusilla/Virtù (soprano), Daniela Lehner – Amore & Damigella

(mezzo-soprano), Joshua Ellicott – Lucano (tenor). The Academy
of Ancient Music, Richard Egarr (direction)

 



 

 

 

Richard Strauss et les femmes
sur Brava. Docu, 2014

Télé,  Brava.  Richard
Strauss et ses héroïnes,
samedi 31 octobre 2015,
21h. Strauss, en mari indigne… ou
les coulisses conjugales… Divorce
!  Après  six  ans  de  mariage,
Pauline  de  Ahna,  cantatrice
plutôt colérique car exclusive et

d’un tempérament  jaloux, était fille d’un général, il fallait
donc filer droit dans son foyer. Mais elle en eut assez de
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Richard  Strauss.  Pauline  l’avait  toujours  su  :  son  mari,
Richard, le plus important compositeur allemand de son époque,
la trompe. Amabilité et droiture ne sont que de façade ! Les
poèmes  symphoniques  et  les  lieder  de  Strauss  seraient-ils
inspirés par ses aventures amoureuses ?

Le film « Richard Strauss et ses héroïnes » mène l’enquête sur
les femmes dans la vie de Strauss. Le point de mire est sa
relation  avec  Pauline,  sa  femme  pendant  plus  de  55  ans,
jusqu’à la mort du compositeur en 1949. Elle est souvent vue
comme une mégère, qui avait tendance à mettre son mari dans
l’embarras. Pourtant, au début et à la fin de leur relation,
Strauss a composé ses plus belles chansons pour elle : Pauline
était une soprano compétente, qui avait abandonné sa carrière
pour Richard et qui a soutenu son mari pendant toute sa vie.
Au  fond,  l’amour  du  couple  fut  plus  fort  et  les  crises
passèrent…

 

Pourquoi  le  vieux  Strauss,  qui  avait  vécu  plusieurs  des
épisodes les plus mouvementés de l’histoire allemande – la
chute  de  l’Empire  austro-hongrois  en  1918,  la  dictature
nationale-socialiste  (ses  rapports  entre  allégeance  et
distance avec Hitler sont restés troubles), l’après-guerre -,
a-t-il écrit en 1948, dans l’un de ses derniers lieder, « Im
Abendrot  »  (Au  crépuscule),  l’une  des  plus  émouvantes
déclarations d’amour de l’histoire de la musique : « Dans la
peine et dans la joie, nous avons marché main dans la main».
Plus q’une prière : une confession évoquant son couple… à la
vie, à la mort.



Les femmes de Strauss sont celles de
Puccini  :  irrésistibles.  Le  docu  «
Richard Strauss et ses héroïnes » est
le premier film à recomposer la genèse
voire  la  trace  réelle  des  héroïnes
inoubliables créées par Strauss. C’est
une  histoire  d’amour  mouvementée  et
émouvante, l’histoire de deux amants
éperdus en quête d’absolu. À Garmisch,
dans villa bourgeoise du clan Strauss,
bâtie par le compositeur grâce à la
fortune amassée par son génie musical,

le dernier petit-enfant survivant de Richard témoigne. Et les
célèbres  interprètes  de  Strauss  :  Brigitte  Fassbaender
(inoubliable et palpitante dans le rôle travesti du jeune
amant Oktavian du Chevalier à la Rose), Renée Fleming (La
Maréchale du même Chevalier à la Rose, Ariadne dans Ariadne
auf Naxos, Madeleine de Capriccio…), Dame Gwyneth Jones et
Christa Ludwig des rôles qu’elles ont chantés, et au delà, de
l’image de la femme selon Strauss. Le chef d’orchestre Franz
Welser-Möst analyse le secret de son don extraordinaire pour
l’instrumentation. Christoph Wagner-Trenckwitz, spécialiste de
Strauss  et  membre  du  conseil  d’administration  de  l’Opéra
populaire  de  Vienne,  est  le  guide  de  ce  film  prenant,
véritable  hommage  au  compositeur  bavarois.  Le  dernier  des
Romantiques  dont  la  musique  fut  à  sa  fin,  un  éblouissant
crépuscule.

 

 

Télé,  Brava.  Richard  Strauss  et  ses
héroïnes,  samedi  31  octobre  2015,
21h.  Producteur  :  Studio.TV.  Film  en
coproduction avec SRF. Réalisateur : Thomas

von Steinaecker (2014).
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La  Flûte  enchantée  à  Baden
Baden sur Brava

Télé,  Brava.  Dimanche  4  octobre,
21h. Mozart : La Flûte enchantée à
Baden Baden. La ville thermale est
un  écrin  désignée  pour  les  recréations

mozartiennes. Depuis plusieurs étés déjà, une équipe créative
composée  du  chef  Yannick  Nézet-Séguin  et  Rolando  Villazon
s’attache à une nouvelle intégrale lyrique des grands opéras
de Mozart : Don Giovanni (2011) et Cosi fan tutte (2012) déjà
réalisés, et récemment L’Enlèvement au Sérail (2014), tous
trois ayant été l’objet d’une parution discographique chez
Deutsche Grammophon, abondamment annoncés et critiqués dans
les colonnes de classiquenews.

 

 

Mais  voici  une  production
ayant  eu  lieu  lors  du
festival  pascal  d’avril
2013…  La  première  édition
du  Festival  de  Pâques  de
Baden-Baden à cette date. À
la  Festspielhaus  de  la
ville,  l’Orchestre
philharmonique  de  Berlin
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sous  la  baguette  de  Sir  Simon  Rattle  a  proposé  quatre
exécutions de l’opéra « La Flûte enchantée » de Mozart. « La
Flûte Enchantée » est l’une des œuvres les plus aimées de
Mozart.  A  juste  titre.  L’opéra  en  allemand,  singspiel  –
véritable comédie populaire évoque le parcours (initiatique)
du Prince Tamino lequel sauve la princesse Pamina sur l’ordre
de la Reine de la Nuit. Pamina est très belle et Tamino tombe
amoureux  de  son  portrait,  mais  elle  reste  la  captive  de
Sarastro. Sur le chemin de son destin, Tamino à qui il a été
remis une flûte enchantée, protectrice, est aidé par Papageno
l’oiseleur, qui cherche une femme.
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Au  delà  des  apparences,  la
vérité éclate : La Reine de la
nuit  est  démoniaque  et
manipulatrice  et  Sarastro,  un
sage, le grand prêtre du Temple
de  la  Sagesse.  De  l’ombre  de
l’ignorance et de la peur à la
lumière de la connaissance et de
la  fraternité  (thèmes  et

cheminement  éminemment  maçonniques  :  Mozart  était  franc-
maçon), Tamino réalise sa destinée en dévoilant intrigues et
manigances. Il délivre Pamina de sa mère, l’odieuse Reine de
la  Nuit.  Mais  pour  réussir  les  épreuves  de  ce  labyrinthe
enchantée et trompeur, le jeune héros doit subir les trois
preuves – avant qu’il ne puisse épouser Pamina et devenir le
successeur de Sarastro : faire silence, dominer le feu et
l’eau. La flûte enchantée lui permet de vaincre les 3 défis.
Papageno suit le même chemin : dans l’opéra de Mozart, chacun,
noble ou plébéien a sa chance. L’esthétisme de Robert Carsen
(mise en scène), la nervosité ronde de Rattle, le plateau de
chanteurs très cohérent font la réussite de ce spectacle pour
tous, accessible, profond qui a la candeur et la juvénilité
d’un chef d’œuvre.

 

 

 

La Flûte enchantée de Mozart à Baden Baden. Pâques, 2013. Chef
d’orchestre : Sir Simon Rattle sur Brava

Orchestre : Orchestre philharmonique de Berlin
Chœur : Berliner Rundfunkchor

Solistes : Ana Durlovski, Dimitry Ivashchenko, Pavol Breslik,
Kate Royal, Michael Nagy, Regula Mühlemann, Annick Massis,

Magdalena Kožená, Nathalie Stutzmann, José van Dam
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Metteur en scène : Robert Carsen
Producteur : EuroArts Music en coproduction avec Idéale

Audience, NHK, SWR
Réalisateur : Olivier Simonnet

Filmé au Festspielhaus, Baden-Baden en avril 2013

Télé, Brava. Dimanche 4 octobre, 21h. Mozart : La Flûte
enchantée à Baden Baden (Pâques, 2013).

 

 

En  direct,  Anna  Netrebko
chante Leonora au Met
Cinéma. Verdi. Le Trouvère, Anna
Netrebko,  le  3  octobre  2015,
18h55. Dans les salles de cinéma,
en direct du Metropolitan Opera
de New York, l’hyperféminine et
ardente  Anna  Netrebko  reprend
après Berlin (2011) et Salzbourg,
le  rôle  de  Leonora,  âme
passionnée et déterminée jusqu’au
sacrifice, inaugurant la nouvelle
saison  lyrique  du  théâtre  New
yorkais. Elle y avait créer Lady
Macbeth  du  même  Verdi  :  plus
verdienne  que  jamais,  la
superdiva chante les vertiges de
l’amour (son fameux air suspendu
irradiant exigeant un vrai soprano lyrico spinto, agile et
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dramatique, subtil et puissant : « Di tale amor che dirsi « ,
d’un rythme haletant, éperdu…), comme inspirée et portée par
le  charme  du  Trouvère,  jusqu’à  l’extase  sacrificielle.
D’autant que dans ce drame noir et resserré, une Bohémienne
(rôle  écrasant  mais  spectaculaire  pour  mezzo,  cf  son  air
« Stride la vampa ») se perd mais triomphe en conjectures
hallucinatoires et brûlantes, deux frères s’entretuent sans
savoir qu’ils sont du même sang. Le trouvère serait-il l’opéra
sentimental et fantastique, le plus réussi avec Macbeth ?
Direct  incontournable  dans  toutes  les  salles  de  cinéma
partenaires de l’opéra les opéras du Metropolitan en live et
au grand écran.

Sirène lyrique. A 44 ans, Anna Netrebko (né en
1971) est la tête d’affiche de cette production
produite à Salzbourg en août 2014 ; la diva russe
a donné quelques indices (déjà très convaincants)
de sa prise de rôle de Leonora, dans un disque

Verdi, salué par la Rédaction cd de classiquenews (cd Verdi
par Anna Netrebko, 1 cd Deutsche Grammophon). Voici les termes
de la critique de notre rédacteur au moment de la sortie du cd
Verdi par Anna Netrebko en octobre 2013 :

…dans  Il  Trovatore  :  sa  Leonora  palpite  et  se  déchire
littéralement  en  une  incarnation  où  son  angélisme  blessé,
tragique, fait merveille : la diva trouve ici un rôle dont le
caractère  convient  idéalement  à  ses  moyens  actuels  (s’il
n’était ici et là ses notes vibrées, pas très précises)… mais
la ligne, l’élégance, la subtilité de l’émission et les aigus
superbement  colorés  dans  ”  D’amore  sull’ali  rosee  ”  …  
(dialogués là encore avec la flûte) sont très convaincants.
Elle retrouve l’ivresse vocale qu’elle a su hier affirmer pour
Violetta dans La Traviata. Que l’on aime la soprano quand elle
s’écarte totalement de tout épanchement vériste : son legato
sans  effet  manifeste  une  musicienne  née.  Sa  Leonora,
hallucinée, d’une transe fantastique, dans le sillon de Lady
Macbeth,  torche  embrasée,  force  l’admiration  :  toute  la
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personnalité de Netrebko rejaillit ici en fin de programme,
dans  le  volet  le  plus  saisissant  de  ce  récital  verdien,
hautement recommandable. Concernant Villazon, … le ténor fait
du Villazon … avec des nuances et des moyens très en retrait
sur ce qu’il fut, en comparaison moins aboutis que sa divine
partenaire. Anna Netrebko pourrait trouver sur la scène un
rôle à sa (dé)mesure : quand pourrons nous l’écouter et la
voir dans une Leonora révélatrice et peut-être subjugante ?
Bravissima diva.

Verdi. Le Trouvère, Anna Netrebko, le 3 octobre 2015, 18h55.
Durée : 3h. Avec Anna Netrebko, Dolora Zajick, Yonghoon Lee,
Dmitri  Hvorostovsky.  David  McVicar,  mise  en  scène.  Marco
Armiliato, direction musicale.

LIRE aussi Anna Netrebko chante Leonora du Trouvère de Verdi,
France Musique le 31 août 2014
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